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La traduction de l'humour donne bien du fil à retordre au traducteur, même chevronné, et l'échec est toujours menaçant comme une épée de Damoclès. Le traducteur est souvent un praticien qui se laisse guider par son expérience et par son intuition, mais il est bon parfois de se nourrir de l'expérience et de la réflexion des autres, par exemple de celles des auteurs de l'excellent ouvrage coordonné par Anne-Marie Laurian et Thomas Szende, Les mots du rire : comment les traduire ?, qui réunit vingt-cinq études sur différents aspects du problème dans différentes langues. Le lecteur n'y trouvera pas la panacée, mais un certain nombre de questions y sont abordées et traitées en profondeur. Par exemple, la compréhension de l'humour est-elle une question de langue ou une question de culture (Anne-Marie Laurian, p. 165) ? Les mots de l'humour forment-ils une catégorie lexicale (Gérard Petit, p. 309) ? L'humour est-il à la fois une connivence intraculturelle et un obstacle interculturel (Henri Boyer, p. 35) ? Etc. D'autres articles se penchent sur les problèmes particuliers à certains textes et à certains auteurs (La harpe et l'ombre d'Alejo Carpentier, Raymond Devos en russe, les œuvres de Mark Twain, le roman tchèque Les mamies de Petr Sabach) ou à certains genres littéraires (la chanson congolaise, le théâtre, la presse). 
Egalement, y a-t-il des problèmes particuliers pour la traduction de l'humour dans certaines langues ? Ainsi Nicolas et Joseph Dagher s'interrogent-ils sur la traduction de l'humour chez les Arabes (p. 73) ; Ayako Kishi et Dominique Desmarchelier examinent la question des sensations en japonais et en français (p. 87) ; Marguerite Gricourt étudie la traduction du double-sens dans les devinettes et les plaisanteries en hindi (p. 101) ; et Ting-Au Cheng s'attaque au difficile problème de la traduction de "milliers de séquences conventionnelles qu'on aura du mal à nommer, car l'on n'a rien de pareil dans l'arsenal humoristique de la langue française" (p. 45). Pour montrer l'ampleur du problème, je ne résiste pas au plaisir de donner un exemple de ces séquences conventionnelles, qui se caractérisent par deux expressions coupées par une pause qui engendre un suspens, et dont la seconde est un commentaire sur la première, par exemple "Apporter son luth dans l'étable – s'ôter le pantalon pour lâcher un pet". Cette séquence semble bien obscure en français et on a du mal voir le lien entre ses deux parties. Selon l'auteur, la première correspond au français "jeter des perles aux cochons", et la seconde à "être comme la cinquième roue du carrosse". Il s'agit donc de deux expressions toutes faites sur le thème de l'inutilité, juxtaposées créativement par le locuteur, la seconde étant un commentaire sur la première et la renforçant (si j'ai bien compris). Il existe donc un premier problème, commun à toutes les langues, qui est celui du sens des expressions toute faites, auquel s'ajoute celui de l'intention humoristique du locuteur dans une pratique linguistique inconnue en français. Souhaitons bon courage aux traducteurs du chinois. 

